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ROUBAIX, LE  28   JANVIER 1891 

W& CONrÊREnCE-NtOGnAME 
C'était dimanche, à Paris, dans le temple 

simili-grec, consacré au culte catholique, 
sous l'invocation de Marie-Madeleine. Un 
prêtre montait en chaire, un moine prêcheur 
brusquement enlevé, dix années auparavant, 
aux entraînements de trop bruyants auditoi- 
res, et que, depuis lors, les églises de Paris 
n'avaient plus entendu. 

Qu'allait il dire, ce moine, après ses dix 
ans de solitude à Corbara, entrecoupés de 
voyages en Allemagne et en Judée ? 

Et la foule — que ne puis-je écrire : foule 
de fidèles venus sans aucun attrait de vaine 
curiosité — la foule emplit la nef, déborde 
de toutes les chapelles, s'élève dans toutes 
les tribunes, envahit le chœur et s'installe 
jusque sur les marches de l'autel. Le nonce 
apostolique préside au banc d'œuvre, puis- 
qu'aussi bien ce premier discours du R. P. 
Didon précède une quête pour l'érection à 
Rome de l'église Saint-Joachim qui sera, 
dans deux ans. le cadeau royal des fidèles 
au grand Léon XIII, aux noces d'or de son 
épiscopat. 

Le moine parait. Il n'est point changé, 
dans sa robe blanche et son manteau noir. 
Toujours la même voix pleine et sonore, 
toujours le même geste ample et harmonieux, 
toujours la même imperturbable diction. 
Rien, dans l'ensemble, n'a senti l'atteinte du 
temps. On dirait que l'orateur a quitté d'hier 
Saint-Philippe-du-Roule ou la Trinité, ayant 
seulement descendu le Faubourg-Saint- 
Honoré ou remonté la rue Saint-Lazare,pour 
gravir les degrés nombreux qui conduisent 
aux portes de bronze sculptées par Triquet- 
ty. Une plus grande possession de lui-même, 
de sa pensée, de son jugement, avec une 
science plus profonde et une plus vive cha- 
Imu (l'âanç voilà le seul changement. 

Mais je ne fais point un portrait. 
Pas "davantage-, je n'entends donner un 

résumé, ni même un sommaire de son dis- 
cours. Je n'en veux retenir, — et c'est pour- 
quoi j'en parle à cette place, — que la pensée 
maîtresse, à savoir l'Eglise, source et foyer 
de la civilisation, de la nôtre, de cette civi- 
lisation moderne dont nous avons tant de 
fierté. 

La civilisation est sortie de l'Eglise, c'est 
dans l'air de l'Eglise que la civilisation res- 
pire. 

C'est d'elle que l'homme a pris le senti- 
ment, la conscience et la force de son indivi- 
dualité ; c'est elle qui, malgré toutes les 
erreurs de notre démocratie, fait régner la 
justice et la charité, jusqu'à ce point que, 
même les plus déterminés incrédules et les 
plus hardis blasphémateurs n'osent atta- 
quer ni la charité ni la justice. 

Je ne dis pas que tout cela soit complet. 
Comment, d'ailleurs, faire tenir, même en 
raccourci, ce sujet si vaste de l'accord de la 
société moderne avec l'Eglise catholique, 
c'est-à-dire avec le christianisme complet, 
intégral ? A cette tâche il faudrait de nom- 
breux discours, poursuivis durant de longues 
années. Mais si raccourci que soit le tableau, 
il est plein, magistral, vivant. 

Au surplus, le R. P. Didon ne se conten- 
te pas de dire d'où vient cette civilisation 
moderne ; il signale aussi les dangers qui 
la menaceut et peuvent en compromettre 
l'avenir. 

Le péril, le vrai, ce n'est pas l'égoïsme de 
la société bourgeoise, non plus que l'accapa- 
rement sémitique de la richesse, foyers de 
haines, généraleurs de violences, l'un et l'au- 
tre. Ce n'est pas davantage le socialisme, si 
pressentes   que  paraissent  ses   revendica- 

tions. Le péril, c'est l'athéisme pratique, 
c'est l'antichristianisme, c'est l'anticatholi- 
cisme. 

Là est le vrai péril de la civilisation, 
parce qu'il attaque dans leur source 
même les biens dont jouit notre civilisa- 
tion. 

Or, dilemme inévitable : le monde périra 
dans la servitude antique, s'il abandonne le 
christianisme ; ou, par sa fidélité au chris- 
tianisme, il se développera dans   la  liberté. 

N'est-ce pas, au sens social, la loi de vie 
formulée dans l'Evangile : écouter la Parole 
afin de posséder la Vérité, et, par la Vérité, 
aller à la Liberté? 

Ah ! quelles thèses que celles-là, et de 
quelle urgence ! Combien plus utiles, en cer- 
tains milieux, que les dissertations sans ces- 
se recopiées ici ou là, dans les sermonaires 
et servies trop souvent sans chaleur. 

Peut-être me fais-je illusion, mais il me 
semble que la prédication catholique ne doit 
point se borner, en certaines époques trou- 
blées, au simple développement des vérités 
du Symbole et des dix Commandements. Cela 
c'est pour l'homme individuel; mais à côté 
de l'individu, il y a l'homme social, et c'est 
celui-là qu'il importe de convaincre pour as- 
sister à la conversion de l'autre. 

A côté de la prédication ordinaire, il en est 
donc une autre  dont l'objet est précisément 
de réfuter les objections formulées contre la 
vérité chrétienne, au nom   des sciences con 
temporaines. 

Il l'avait bien compris, l'émment P. Félix, 
lorsqu'il produisit, en la chaire de Notre- 
Dame, durant quatorze ans, sa démonstra- 
tion du Progrès par le christianisme. Rien 
de plus vivant n'a été fait depuis, parce que 
rien n'a été fait de plus actuel. 

Me trompé-je? Il me semble que le R. P. 
Didon a le sentiment de cette prédication 
spéciale, de cette démonstration à reprendre, 
à répéter dans toutes ses parties, à rajeunir, 
car, depuis quinze ans que la voix de Félix 
s'est tué à Notre-Dame, le temps a marché, 
de nouveaux problèmes ont été agités. 

Le discours de la Madeleine m'a paru 
grand comme le programme d'une œuvre 
immense. Où et quand   l'accomplira-t-on? 

L'ALGÉRIE 
Il parait que le président de la République doit, au 

printemps prochain, faire un voyage en Algérie. 
Et U o«t à souhaiter qie cette tournée présidentielle 

soit plus féconde en résultats que la promenade en- 
treprise, il y a quelques années, dans la même colo- 
nie, par une caravane de députés officieux et de 
personnages officiels. 

Dès cette époque, des écrivains clairvoyants signa- 
laient cependant, à l'attention de qui de droit, la 
triste situation et le mécontentement des populations 
indigènes. 

Or, la situation des populations indigènes ne s'est 
pas améliorée, et leur mécontentement n'a fait que 
croître. 

Quels sont les principaux sujets de ce méconten- 
tement ? 

Notre confrère du Soleil les résume ainsi qu'il 
suit : 

■ Tand.s que les 220,000 colons français sont repré- 
sentés au Parlement par trois sénateurs et six députés, 
ies 3,300.000 indigènes n'ont pas un défenseur auprès 
des pouvoirs publics et de l'opinion; ils supportent la 
plus grosse part des charges de la colonie; chaque cen- 
time additionnel est multiplia par cinq pour leur être 
appliqué. Des ressources qu'ils fournissent, presque 
rien n'est dépensé à leur profit, puisqu'ils ne votent pas, 
et qne tous les budgets du moud» sout réglés sur les 
calculs électoraux. 

» Pressurés avec cette inhumanité, ils sont encore 
froissés de se voir soumis aux indigènes israélites que 
la naturalisation Crèmieux a faits citoyens français ; ils 
sont irrités fréquemment du peu d'égards que des fonc- 
tionnaires ennemis du cléricalisme, même musulman, 
témoignent à leurs croyances ; ils sont indignés des 
injustices et des violences que facilite l'étrange régime 
des « infractions spéciales à l'indigénat ». Et leur mécon- 
tentement, entretenu par l'intrigue des chefs ambitieux 
qui subissent impatiemment le joug français, peut deve- 
nir, dans certaines conjonctures, u.ie source de redou- 
tables périls.» 

Naturellement, aucun compte n'a été tenu de ces 
justes observations. 

Les ho m mus qui avaient cru devoir signaler la .si- 
tuation et ses périls furent traités de haut en qas et 
leurs avertissements furent accueillis par des hausse- 
ments d'épaule et des irj jures. 

Or, un rapport déposé au Luxembourg par M. Pau- 
liat, sénateur républicain du Cher, démontre claire- 
ment qu'on était resté ai-dessous de la vérité, et que 
la situation en Algérie est plus grave ensore el plus 
inquiétante qu'on ne lo prétendait, 

Il est possible que, devant l'évidence, nos gouver- 
nants et nos représentants te déci ient enfla à s'émou- 
voir. 

Qu'y a-'-il à faire en Algérie f Le Soleil, que nôil.:- 
avons déjà c>té, le dit en excellents termes : 

■ Le régime des décrets, c'est-à-dire le régime de l'ar- 
bitraire, qui fonctionne en Algérie comme dans un pays 
conquis d'hier, doit faire place au régime des lois. Le 
Pa: fement, qui tr uvo du temps pour faire des lois d'ex- 
ception et de spoliation contre des citoyens français, en 
trouvera sans doute a "ssi pour établir le règne du droit 
commun sur une terre française. 

■ Les ressources d J l'Algérie sout mal gérées, ses ri- 
chesses sont mal exploitées ; n'est-il pas temps de s'en 
aviser? — L'Algérie pourrait produire assez de vin pour 
combler tout le déficit du vignoblo français ; elle n'y 
parvient pas encore. — L'Algérie pourrait fournir aux 
fabriques françaises de l'alfa en assez graudo quantité 
et à des prix assez bas pour ravir totalement à l'Angle- 
terre l'industrie du paoier; elle en est loin. 

» Les forêts de 1Algérie, si elles étaient aménagées, 
rapporteraient par an plusieurs dizaines de millions, 
elles sont abandonnées à tout s les causes de destruc- 
tion. Les plateaux du sud de l'Algérie, moyennant 
quelques travaux d'irrigation, pourraient nourrir des 
myriades de moutons dont la lame alimenterait toutes 
les filatures et tous les tissages de Pr»r.e*y la question 
douanière, sur ce point important, serait résolue du 
coup; mais les plateaux restent stériles. 

» Pourquoi? Comment cela se fait il? Combien de 
temps cela durera-t-il ainsi ? Qu'allons nous conquérir 
aux quatre coins du monde, si nous ne savons pas mettre 
en valeur le pays le plus riche et lé plus sain, & nss 
portes ? 

» Quand on critique l'affaire du Tonkin, quand on 
trouve que le Tonkin ne rapporte guère que des coups 
•t -des épidémies, les « co'omaux ■ répondent : « Atten- 
dez un peu t Nous ne faisons que d'y arriver, a Ce n'est 
pas déraisonnable. 

» Mais en Algérie t Nous y sommes depuis soixante 
ans ; la France y a dépensé plus ds cinq milliards; et 
malgré tant de sacrifices, maigre la richesse indéniable 
du pays, bien plus : malgré sa prospérité, c'est encore 
plus de quatre-vingts millions de subsides qu'il fnut y 
jeter chaque année. Quel est ce mystère? 

» Il n'y a pas longtemps qu'on a découvert la marine 
et qu'on s'en occupe ; il était temps. Maintenant qu'on 
découvre l'Algérie, il ne sera pas mauvais qu'on s'en oc- 
cupe aussi : il serait temps. » 

Il serait temps, en effet. Mais la conquête de l'Al- 
gérie n'étant point, comme celle du Tonkin, la plus 
belle pensée du règne de M. Ferry, on conçoit que 
les opportunistes n'attachent qu'une importance mé- 
diocre et secondaire aux destinées de cette magnifi- 
que colonie. 

LES REVENDICATIONS DE LA LAINE 
Nous trouvons dans le journal   le Temps 

l'information   suivante   sur   laquelle   nous 
désirerions vivement   que  s'arrêtât  l'atten-1 porté à rendre coup pour   coup 
tion publique " 

« En sa qualité de président de l'Union pour la 
franchise des matières premières, M. Georges Berger, 
député de la Seine, a reçu, ce matin (lundi),un groupe 
d'ouvriers de Lyon et Saint-Etienne, venus pour lui 
exprimer leur satisfaction au sujet du dernier vote de 
la commission des douanes sur les soies. 

» M. Georges Berger, après les avoir remerciés de 
leur démarche, a formulé l'espoir que la Chambre con- 
firmerait la décision de la commission. 11 a ajouté 
qu'il fallait bien se garder de considérer ce qui ve- 
nait de se passer comme une victoire remportée dans 
un conflit qui existerait entre le travail agricole et 
le travail industriel. 

» Devant tous les hommes qu'anime un vrai patrio- 
tisme et que guide un sens éclairé, tous les travail- 
leurs, ceux de la terre et de Vatelier, sont dignes de 
lamème sollicitude et de la même considération, 
parce que les intérêts qu'ils servent sont solidaires 
et aussi respectables les uns que les autres. 

» Quant à lui, il agit conformément à sa conscience 
et aux conseils de son expérience en ne refusant ni 
à l'agriculture ni à l'industrie la part des droits plu- 
tôt compensateurs que proteeteu'8 qui peut concourir 
à leur progrès ainsi qu'à leur richesse; mais il résis - 
tera aux exagérations fatales; il prétend assurer, tout 
d'abord, le bon marché et l'abondance des matières 
élémentaires qui ont toujours alimenté, en les ren- 
dant prospères, notre production industrielle et notre 
eiportation. » 

Lorsque fut constituée Y Union pour la 
franchise des matières premières et la dé- 
fense de Vexportation, le promoteur du 
nouveau groupement, M. -Aynard, député et 
président de la Chambre de Commerce de 
Lyon, exposait à peu près en ces termes  son 

programme et celui de ses adhérents : «Nous 
ne venons pas ici faire oeuvre nouvelle, nous 
voulons seulement continuer, en le déve- 
loppant, ce qui a été fait, et très bien fait, 
avant nous par le Comité central des indus- 
tries nationales de la laine el de la soie; 
nous étendrons nos moyens d'action, nous ré- 
clamerons le concours et nous défendrons 
les intérêts de toutes les industries et de tous 
les commerces d'exportation, mais nous 
n'avons point à élaborer de programme, nous 
n'avons qu'à marcher dans la voie qui nous a 
été tracée par la laine et la soie. » 

La preuve que cette parole a été tenue, 
nous la trouvons dans les déclarations de 
M. Georges Berger; c'est bien là, en efiet, le 
terrain sur lequel le Comité lainier de Rou- 
baix a, dès le premier jour et en toute occa- 
sion, placé ses revendications : « On s'obs- 
tine, a-t-iltoujours dit, à créer un conflit 
entre l'agriculture et l'industrie, et à pré- 
tendre que donner satisfaction à l'une c'est 
ruiner l'autre... rien de plus contraire à la 
réalité des faits comme aux vrais intérêts du 
pays. 

Lorsque l'industrie de Roubaix et Tourcoing 
va chercher au loin, et à grands frais, la ma- 
tière première de son travail, elle obéit à une 
nécessité matérielle, sans nuire en rien d'ail- 
leurs à l'industrie agricole en tant que repré- 
sentée par l'élevage du mouton ; elle se bor - 
ne à réclamer la possibilité de vivre, et, en 
vivant, d'offrir à l'agriculture un immense 
débouché. N'essayons donc pas de diviser 
deux branches du travail national dont les 
intérêts, loin d'être en concurrence irréduc- 
tible, sont étroitement solidaires. » 

En cherchant à soulever les uns contre 
les autres les travailleurs des champs contre 
les ouvriers industriels, on ne commet pas 
seulement une erreur économique, on fait 
encore une œuvre sociale détestable ; aussi 
rien n'est plus utile aux intérêts matériels du 
pays, comme à latranquillité publique, que de 
dissiper un malentendu qui, s'il triomphait, 
entraînerait les conséquences les plus désas- 
treuses. C'est à quoi s'est principalement 
attaché le Comité lainier de Roubaix, pour la 
part d'influence qui lui revient dans lo 
Comité central de la laine et de la soie, et 
dans \' Union pour la franchise destnatières 
premières ; les déclarations de M. Georges 
Berger, dans un milieu où l'on est volontiers 

plutôt   qu'à 
-Aécouter le langage de la conciliation et de la 

froide raison, montrent qu'il y a réussi. 
SEVERN. 

« » 
A JLA CHAMBRE: 

Paris, 27 janvier. —Animation extrême au Palais- 
Bourbon et à laquelle nous n'étions plus habitués. 

Le ban et l'a^nère-ban du monde politique est dans 
le salon delà Paix, sans compter quelques comédiens 
du Théâtre-Françaisaumilieu desquels pérore Coque- 
lin cadet qui assure qu'à la représentation d'hier, il 
n'y avait pas plus de vingt personnes hostiles à la 
pièce de Sardou. 

Dans un autre groupe, M. Reinach s'élève vive- 
ment contre la campagne menée par les radicaux, et 
démontre quels pièce est précisément l'apologie des 
danionistes, des hommes auxquels on élève aujour- 
d'hui des statues et qu'il est bien permis, avec Miche- 
let et le Vieux Cordelier, de trouver que Robespierre 
était un affreux tyran. 

Alors, lui dit-on, vous, l'ami de Gambetta, vous dé- 
fendez l'œuvre de l'auteur de Rabagas ? 

Mais, répond M. Reinach, je n'aurais jamais in- 
terdit Rabagas. 

Ailleurs, les radicaux aftectent toujours la même 
indignation plus ou moins sévère contre la pièce des 
Français. M. Maujan, député radical de Paris, dé- 
clare que, aïThermidor n'est pas interdit, il mènera, 
à la représentation de jeudi, trois cents membres de 
son comité, munis de sifflets à roulettes. 

A 2 heures M. Pichon arrive  au  bras  de M. Cle- 
menceau. Eh bien, lui demande.-t-on, c'est  pour  au- 
jourd'hui l'interpellation? « Si le ministre accepte, ré 
pond.M. Pichon., moi je suis prêt. » 

« M. Bourgeois, dit un de nos confrères, bien que 
souffrant, va venir à la Chambre et il accepte pour 
aujourd'hui votre interpellation » 

Baht ajoute M. Clemenceau, avec un sourire énig- 
matique, vous verrez que ce ne sera pas encore pour 
aujourd'hui. 

Cette attitude du député du Var, si emballé hier, 
surprend quelque peu. Evidemment il vient de voir 
M. Constans et il se mamganee quelque chose. 

Cependant on entre en séance avec la conviction 
que nous allons assister à un débat intéressant. On 
cite les noms de MM!. Leygues, Mauiice Barras» Dyo- 
nis, Ordinaire, comme devant y prendre part. 

L,'IMTERIH«:TIOM DE LA PIèCE 
La nouvelle arrive de la place Beauvean que, sur 

l'ordre du ministre de l'intérieur et par mesure 
d'ordre, les représentations de Thermidor sont sus- 
pendues. 

Voilà bien le coup prévu par M. Clemenceau. 
M. Constans n'assistait pas au Conseil de ce ma- 

tin. 
On dit bien qu'il est souffrant d'un abcès au nez, 

mais cette indisposition suffit-elle à expliquer cette 
absence ? 

On ne le croyait généralement pas et voici ce qu'on 
racontait. M. Constans comme M. Rouvier était dès 
le premier jour opposé à la représentation de la 
pièce. 

La question fut agitée au conseil des ministres de 
jeudi dernier. Mais M. Carnot émit l'avis que la re- 
présentation devait avoir lieu. Cependant le président 
de la République fut prévenu le samedi que la pièce 
fourmillait d'allusions désagréables aux grands hom- 
mes delà révolution; prétextant la mort du prince 
Baudouin, il résolut au dernier moment, de ne pas 
assister à la première représentation. 

Puis vinrent la campagne menée par quelques feuil- 
les radicales, les menaces des députés de l'extrême- 
gauche, les incidents de la soirée d'hier et M. Cons- 
tans demanda, au nom du maintien de l'ordre pu- 
blic, l'interdiction de la pièce. C'est ce qui fut fait. 

L'INTERPELL ATIOIV DE JEUDI 
Cette décision, comme bien on le pense, a provo- 

qué à la Chambre, une très vive émotion. La plupart 
des radicaux triomphaient bruyamment; mais d'autres 
ne se déclaraient pas encore satisfaits et voulaient la 
révocation du directeur des Beaux-Arts, M. Larrou- 
met, qui avait autorisé  la première  représentation. 

Les opportunistes blâmaient vivement ce qu'ils ap- 
pelaient la faiblesse du gouvernement devant les 
sommations des radicaux. Les conservateurs quali- 
fiaient de lâcheté, cette attitude du cabinet. D'ail- 
leurs il paraît assez honteux de cette reculade. 

M. de Freycinet, interrogé par M. de Bernis sur 
l'exactitude de cette nouvel le,a paru fort embarrassé. 
« L'interdiction n'est pas officielle, murmurait le pré- 
sident du conseil, mais, il est probable que la repré- 
sentation de ce soir n'aura pas lieu. On craint des 
troubles ». 

Si vous interdisez la pièce, répondit simplement M. 
de Bernis, se demande à vous interpeller. 

D'autre part, MM. Reinach, Francis Charmes et 
Henry Fouquier ont déposé une demande d'interpella- 
tion ainsi conçue : 

« Nous demandons à interpeller le gouvernement 
i'Ur les mesures qu'il compte prendre pour assurer à 
la fois l'ordre publie et la liberté de l'art dramati- 
que. » 

L'interpellation sera discutée ieudi. 
En dehors des orateurs que nous avons cités, M. 

Larroumet, directeur des Beaux-Arts, défendra son 
administration en qualité de commissaire du gouver- 
nement. 

Le résultat ne parait pas douteux. M. Larreumet 
sera vraisemblablement sacrifié et le gouvernement 
trouvera une majorité pour approuver sa courageuse 
attitude. Ce sera un nouveau triomphe pour M. Cle- 
menceau. 

IA THÈSE QUI SERA SOUTENUE 
M. Henry Fonquier, le député des Basses-Pyrénéen, 

nous explique la thèse qui sera soutenue jeudi par les 
interpelîateurs : 

il est inadmissible, dit-il, qu'on interdise la repré- 
sentation de Thermidor sur une scène où l'on joue 
Charlotte Corday, qui est une bien autre diatribe 
contre les hommes de la Révolution ; d'ailleurs le 
ministre des Beaux-Arts devait avoir lu la pièce puis- 
qu'il en a autorisé la représentation, et que son admi- 
nistration a également autorisé la dépense pour la 
confection des costumes et pour les décors. 

Quand il a donné cette autorisation, le ministre 
pensait que, si des manifestations se produisaient, 
elles seaient en quelque sorte de mauvais aloi,et qu'il 
seait facile de les réprimer. 

Pourquoi a-t-il changé d'avis ? Est-il donc impossi- 
ble au gouvernement de faire taire quelques braillards 
et est-ce une raison suffisante pour supprimer, sous 
un régime démocratique, 1* liberté de l'art drama- 
tique, c'est-à-dire le droit même de penser et de 
juger l'histoire î 

I,ES ARRESTATIONS DE LUNDI 
Paris, 27 janvier. — OntreM.Lissagaray, qui sera 

l'objet d'une poursuite spéciale,  des procès-verbaux i 

ent été dressés avant leur mise en liberté contre 13 
personnes arrêtées hier soir au Théâtre Français. 
Sur ces 12 individus 9 sont des ouvriers typographe* 
du Radical. 

M. le brigadier de police Clerc a été blessé assez 
grièvement à la main gauche par on poignard pen- 
dant qu'il essayait de dégager les abord*, du théâtre. 
M. Thierry, commissaire de police, a re.u ce matin, 

» les dépositions de M. Coquelin et Marais qui ont con* 
firme les incidents déjà sonnus. 

Rim M M PRESSE 
L'interdiction de Thermidor fait aujourd'hui les 

frais de tous les journaux : quelques citations intéro» 
santés donneront on* revue de la Presse pleine d'ac- 
tualité. 

De l'Autorité, on article très violent de M. Paul d« 
Cassagaac, s'adressant aux ministres : 

« Vous voulez que l'on sache bien qu'il est interdit. 
?2^i^a ï?**-**»**««' Robespierre. Lebas, Saint-Just, 
2S2ïïk LeDOB d'Ar^Capieaj  dea^ noyades, Collot 

*» Vousvouhtt que" ces ignobles gueux soient sous» 
traits môme au jugement de l'histoire, en attendant que 
vous leur éleviez des statues. 
**V&2S!3ê qJie ^°£e MppMiqi* oatla fille de l'autre, 
de l immonde révolution qui couvrit la France d'un voile 
funèbre et qui. après cent années écoulées, arrache en- 
"'ût *hetreur- et soulevé des hoquets de dô« 

*«"itwLï!;HMZ"dé^i ÎS Pieds dans la.bene, ministres 
w~ £!Wique; d Tous * Pltt d« 'aire retomber sur 
àfLra 8anB q   Un W       *°ut ontier n'a Pn Wjfal 

. m5*YÏÏ* *Z 8*P"WW»»» équivaut désormais 4 
nenrlV mOT^      l'innocence! mort à l'hon- 

Des Débats : 

«.ïJif'S!" de saTOir "S «** Pomùs de jouer, sur an 
jyfc,Wggal», une pièce dont lo cadre historique ect 
U Révolution française, sans glorifier absolument 93, la 
Ku5!tttL^s$nF<*9£ et l'Ec£afaud- Sous le règne de Napoléon HI, U  Lion Amoureux a pu faire sur la 
S^-îiIî^^SLif U C*»™»*"»- SouS la république 
obhÏÏoirâR™é«yri«ue d8 Kobespierre sera-t-il rendu 

„„li M- 1
c^mïtan8 «s* épouvanté par les cris de quel- 

quelques braillards, sounaitons-lui de retrouver îette 
KSlïfï!2B$ft qn'on ■■. s'attendait pas à lui voir perdre 
P. L PÇu. Mais au minisire repenti comme au miais- 
ir££îm*lmh °.n a le *B*a de demander le respect d'une 
liberté qui n est pas excessive : la liberté  sous la Oen- 

Le Gaulois : 

auVnVn£wï?i^.,VOir la ,société Parhnenne P'ouw 
?^mwJiî^tpasanx ««elques journalistes qui font 
î'<fiS* - M

J-Bonr?e°is sur son fauteuil et qui ont obtenu 
1 adhésion de M. Rouvier. " 
»io*t?21r5ela'1*,moyen   est *es plus simples. U con- 
fmitrand9/' co

t
mine   Ker "Thermidor,   jusque 

ce que Ion accorde, et à mettre le théâtre   eu interdit 
Jiefef  °° QU levé I'mtardit inique qui pèae^mr la 

Du Radical : 

taû^an'iwfS'i iaFewdire d* «lai de la Révolution tant qu a voudra à l'Ambigu ou aux Bouffes cela n'aura. 

eaû a» s^SSAÏ   Oomédi-Français.. «n. 
Du Siècle : 
« Voilà donc, à quelques jours de distance deux bcam 

exploits pour la censure et'pour 1. SroeteuV do?BVaux? 

„ » L^nterdjattB» sera-t-elle maintenue t... On comprend 
♦ieS5airrJîldn f?«™pement. la pièce étant jouée sur un 
î^£?,!!lb!?Bt,2,,né- M Sardou pourrait peu£ôtre"etï? 
à L PortTsmnt lîJ^^?-**^511186 e? le Présenter »wJ; ™*^Samt-Martm, où l'on devait jouer la Fillm 
Ehsa. Il doit y avoir là une place à prendre. » 

Chez M. Sardou, du Gil Bios : 
■ AT°C Rabagas, nous dit M. Sardou. on nonvait Mam 

que ,e visais une personne a. pouVcSï'J'âfmblSÎ Sa? 
i?oBi&? ; * i'a?*is *£ «l^Weût s Olliner — mais »nw v*i.~»ï.,—. • • étépiutotE^ëcrûvûvi-^:,1^  \   * 

se^^eea«ètt
? ' *' ^^Sgg» 

dévoués et tout cela en pure perte !... d'est meuSSola 
dernière fois que je fais du théâtre pour S France!? 

Du Voltaire : 
«Quoi qu'U en soit, le gouvernement n'a Sus eu mm 

ordonnant la suspension des représentations^ TÂJ£ 
mydor. la pensée de faire ceuvrS de parti, car la Reo£ 
bhque est assez solidement établie eS^aac? p ouVSe- 
daigner les attaques des pamphlétaires, qu^s o^oerent 
^n1*Sre88e,OUqu'U8 ?ama%sent, cornue vl faUM 
Sardou,les calomnies qui traînant depuis cent ans dans 
f^^e8ne?pUubb1h^M.rey»t^ S» £l£r ft 

De l'Echo de Paris : 

«-I ?°î? fôUcitons le gouvernement de son énergie et de 
5£t*2SE-£? rap^^ de M déci8i°n «* excSîente? 
Produit ** ""J"6'P****** avant mômeoTs^o 

» C'est une victoire de l'opinion qui. est due à la Pressa 
qui fut presque unanime à Itdamer l'autorisation £3 

BOURSE   DE   LILLE 
de mercredi 98 Janvier 

fAM TIL TtLtTMOMQWM SPÉCIAL 

VALXVM 

LillalSM, reaib*araaU« à 108 fr  
LUI. 1SS3, nMhmmntmkU k lt» tr.  
Lill» 1«*. re«b»»rs»b!» àeOOfr  
L.ill»«77, remo»«»»*l«*K»fr..  
LU1« 11S4, ofc41«att»«#*« 4"° tr., 20» Fay«a. 
Lill«lSi7.:   .".  
lâlH 1*M (libérée)  
Lill» lk'O (non libéré»)  
ArweBtierei ««.       
A rme»tières 1V7S... ...........••..-...•  .. 
ft««bft*x-T«mr«., remit, i, M fr. en 55 aas..., 

C«VB 

J.BV1 W^^BfB)      ^^mm—- -———»--—-  -»   m   - — —   -   m -   - « m V » 

Ajaieas, r«»b«mrsablt à ItOfr  
Dteartemeat € m Naré  

Caisa* 4nKM. >.XBMMuaui et C«(act. amc.) ... 
m ». 'act. »e*.T.),260fr.p  

Caisse  Platei et Cie..     
Cie des IaAastries Textiles (Ailart et Oie)..  . 
Créait «Va Mora, aotiaa 500 fr., 126 payés   
C»*ii»t. camus. DeTildcr et Cie,act.I 000 fr. .. 
Gaz Nvaxejaates, ex-c. »• 37, act. 500 fr. a  
La Mari, assar., act. 1.000 fr., 2M payés.. 
Vaies. 6em*r. «o Keid, act. 6W fr., 126 p.... 
Uaiea Liaiere <ia Ner«, act. 500 fr., teet a  
Baaqaa rec. «a Mare, à Boabaix, act. a«0fr  
Cemtair éVJ&KMapta du Nord, à Roubaix  
SaéTSt^Saav.-sAxxaa(aao. ue.Grassia) ûOOfr.. 
Traatvaye «a Daaartem. «a Mera (ex-c., 7)  
Caiase eeaam. 4e fiethsjae, a. Tarbiea et Cie.... 
Delêratte et Cie.. '. —..  . -  
iVo aa.Lilleeiaaaaières.act.l.COOfr.t.»  
B iac b e-Saia t-"V aas t  
Paaaia et Aaxtn.  .•••«••««_.•••...... ...... 
ObligBtieas Mara-   ...      
Fives-L.il 1 e, reiab»»rsables à «fit fr  îSSSïïmSSmmm* ky^^aa»).... 
Gai Waseaaates (1 4 2.000) reat». a 360 fr  
CheaUas ae fer ocaaaauqaes «m X»r«  ..     

CIABBSNMAGEB 

•ss 

lit 50 
120 .. 
ilS .. 
«17 .. 
«17 .. 
3*8 .- 
481 .. 
«à* .. 
495 .. 

1S12 .. 
45 M 

490 .. 
113 M 
1*5 CO 

11. i! M 
76 .. 

276 .. 
350 .. 
e«s .. 
410 .. 

lia» .. 
53S    . 

2250 .. 
436    . 
220 M 

15» " 
26 .. 

612 . 
616 26 

2005 .. 
3«ee  . 

820 " 
«7 .. 
220 .. 
616 .. 
631 26 

Aaieaa (Haro) la 12a.... 
Aazia *••» a> damier... 
Bétaaae Mal  
Betkame 1*77  
Braay (Paa-aa-CaJala) 
Bally-Greaay le Sa  
Carvia. ................ 
Ceairièrea. 

aevioss      Cours complets 
10«50. 
LOW... 

 61»». 

;42000... 
 r   „-_. 440... 
Crespia. 
Dam cb y.......... ma* •••'• ilî •.•••••;••••••• 
D.aaisieaae (a.rt. Uoéraa) 64» fr.)....) .^ .. 
Doarges ,??£{' " 
Kscarpelle (Bord)..  {«00.. 
Epiaaa..-,.......... ......  - 
Ferfay (Saciét4 aaoByme)... 
Leae. 
LÂévim............ -   ....   ••••■ 
Ostricears. ................... 
Meorchia -• 
Marias 30 •/• peut d'iageai.ur. 
Dreceurt.  
kiaoey-le-BeaTi-ay  
TUvamaallao, Freiaee-Midi  ... 
Viooisae «4 Ne»ux... .«•»•••     *• •• 

26643..  
9140  

»4J0 5*5o'èi:o! 

166--0 . 
5048 76 
44s .. 
433 . 

14510 .. 
3196 .. 
1700 .. 

42000 .. 
4S0 .. 
J00 .. 

4104 .. 
tas .. 

0600 .. 
2596 .. 
MO .. 
465 .. 

262Î0 . 
9100 .. 
440 

4137 50 
16000 . 
28o0 .. 

10 
226 75 

.. 29050 .. 

BOURSE   DE  PARIS 
da mercredi 28 janvier 

(par  voie télégraphique et par fil  spécial) 

v aars 
jrécéd. VALEURS Cernai 

d'eav. 
Cears 
de 2 a. 

Cears 
de alèt 

94 n 
»» «1 

105 52 
43 6t 

491 .".* 
76 /. 
92 3/4 
«5 
98 61 

98 7/lti 
..   ■/ 
• •   •/ 

4315 
5v7 

836 
«23 

1462 
1516 

443 
807 
343 

1470 7e 
«6 
38 

2435 

588 
170 
416 

Fonds d'Etat 
3 t/0 1891   
'*   9 /W . ■«■•■•■•■•••i* e*>»»i 
4 1/2 0/0 1383  
Il Jiea 6 0/0  
l'arc 4 t/t  
Egypte 4 9/0  
«'.xterieara 4 0/0  
floagreis 4 e 0  
Portugais 3 6/0  
Oeasolidés aaglais  
.lasse 1480  
(tusse 1S3J  
lasse 1484  

Sociétés de cxôdit 
Saaqaa de Fraace  
Baauae d'Escompte  
Sanaue de f aria  
Crédit Foncier  
Crédit Mobilier  
Crédit Lyonnais  
Bauaae Ottoauuie  

Chose Las do for 
Nord  
Pari s-Lysn-M éditer. 
Orléans  
A.u trickiee s  
Lombards  
tferd Espagne....   . 
àaragesse  

Valeurs diverses 

Gaz Parisiea...  
Métiiax.... •.....«•«.,... 
PaaaBxa....  
Suez   ., 

Mimes 
Rie-Tiato. 
Tharsis.... 
da Butta... 

91 06 94 .. 
Si 60 »â 60 

105 50 106 52 
*5 bx 96 50 
19 20 19 47 
I9i .. 492 .. 

76 1/10 :« .;. 
9: 3/. 92 3/1 
6ê 7/8 55 15/H; 

9? 1 lt 9 1,16 
9â 1/2 98 1/2 
.. ./■ .. ./. 
.. ./. ■• / 

4306 .. 4 45 .. 
i57 .. •67 .. 
640 .. 837 . 

422 . 422 . 
436 .. 836 .. 
623 . Ê23 . 

1S*>2 .. 1460 . 
1511 .. 1416 . 

645 . • 4o .. 
«07 .. 407 . 
«47 . 346 
307 .. 307 . 

1465 .. 1445 .. 
63 .. 66 .. 
88 .. 34 .. 

2486 .. 2436 .. 

682 .. 448 .. 
1  170 . 169 . 
1 417 .. 416 .. 

93 9ô 
96 45 

ÎOS 66 
95 4? 
19 17 

4SI   .. 
75 31/32 
92 4 16 
55 7/8 

87 l/l. 
98 13/16 

i 
1280 

S 16 
•35 

422 
831 
622 

1862 
lbl6 

445 
»07 
844 
507 

1462 
63 
37 

:i33 

684 
170 
418 

COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 

Cours 
préeedeat 

du 28 janvier ±891 

VALEURS Coure 
da jour 

95 65 ./. 
94 70 ./ 
96 ..   ./ 

104 66 ./. 

8 0/0  
S 0/4 1891  
S u/0 amertistable. 
4 1/3 6/0 1843.  

95 50 ./. 
94 10 ./. 
96 80 ./. 

196 56 ./. 

DERNIER^ HEURE 
{De nés correspondants particuliers 

etpmr FILSPjiCIXL) 

Convocation   d'électeurs à   Bethune 
et à Avesnes 

Paris, 28 janvier. — Les collèges électoraux de la 
2e circonscription d'Avesnes et de Ire circonscription 
de Béthune sont convoques, pour le 22 février, à l'effet 
d'élire chacun un député. 

La   démission  de  M. Rouvier 
Sous tontes réserves 

Nous reoevons de Paris la dépêche suivante : 
« Paris, 28 janvier. — Nous   crojons devoir   vous 

télégraphier sous toutes réserves que le bruit  court, 
à la  Bourse,   que M.  Rouvier u donné  sa  démis- 
sion. 
L'interdiction de « Thermidor » .— Les artistes 

et M. Claretie 
Paris, 28 janvier. — L'interdiction de Thermidor 

produit cet après-midi une énorme effervescence au 
Théâtre français. Les artistes grands et petits,se sent 
réunis au foyer et dans la loge da concierge pour 
discuter sur la décision ministérielle qui a empê- 
ché la représentation, hier soir, du drame de Sar- 
dou. 

Tous sont navrés de cette interdiction, mais parais- 
sent espérer que malgré le tapage d'avant-hier les 
représentations de Thermidor seront reprises au théâ- 
tre français, et que le succès ds la pièce se sontinue- 
ra sans trouble. 

t M. Claretie, o'est lui-même qui nous l'a affirmé, 
n'a nullement l'intention de résilier ses importantes 
fonctions. 

Les artistes qui ont créé la pièce n'ont pas plus 
que lui l'intention de donner leur démission de socié- 
taire ou de pensionnaire de la Comédie française ; 
ils savent bien que le publie, même les tapageurs, 
n'a aucun reproche à leur faire an sujet de l'interpré- 
tation qu'ils ent donnée à leur rôle. 

Si l'interdiction était maintenue, M. Sardou ne 
laisserait représenter son drame sur aucun théâtre de 
Paris,mais il en autoriserait la représentation dans les 
principales villes de France et à l'étranger. 

Des propositions viennent de lui être faites, cette 
après-midi peur l'Autriche et l'Italie. 

Le bureau de location de la Comédie-Française est 
gardé cet après-midi par oinq gardions de la paix. 

Une affiche placée dans le vestibule du théâtre an- 
nonce que la location pour Thermidor est suspendue; 
plusieurs centaines de personnes se sont présentées 
depuis l'ouverture du bureau, e'es>e^njH|èpnis onze 
heures, oe matin, pour la 3e i BmBBmWmBtBam de Ther- 
midor, Aucun incident ne s'esf 

La France et le Congo belge 
Paris, 28 janvier. — C'est aujourd'hui que seront 

signés les accords définitifs entre la France et l'Etat 
indépendant du Congo pour les droits d'entrée et de 
sortie dans le bausia du fleuve. 

Discours da comte de Munster 
Paris, 28 janvier. — Le Figaro publie le texte sui- 

vant du discours prononcé hier, par le comte de 
Munster, an banquet de la colonie allemande : 

Envisageons maintenant le présent et l'avenir. Le 
présent est d'un aspect heureux ; l'avenir nous appa- 
raît dans la lumière la  pins favorable. 

A la tête de l'Allemagne est un monarque jeune et 
vaillant, qui veut, pour le bien de son peuple, main- 
tenir la paix du monde. Quand Guillaume II monta 
sur le trône, on craignait que le prince qui est si bon 
soldat n'eût des penchants guerriers. 

Maintenant il estavéré que cette crainte était dénuée 
de teut fondement ; que l'empereur actuel s'efforce, 
tout en conservant ce que son père et son grand-père 
ent créé, de remplir une mission éminemment civi- 
lisatrice, et que nul mieux que lui ne sait combien 
une paix profonde est indispensable à cette mission. 

Broyé' sons un train 
Paris, 28 janvier. — On télégraphie du Havre au 

Gaulois : 
« Un horrible accident s'est produit, hier aoir.àlagaro 

de Ben ze ville. M. Mari us Oiraud, médecin principal de 
la marine, a été broyé sous un train. M. MariusGiraud, 
qui appartient à l'arrondissement maritime de Cherbourg 
inspectait le service sanitaire de la côte et revenait de 
Fécamp. 
i" Eu traversant la voie pour aller au quai d'embar- 

quement, il ne vit pas l'express du Havre, dont la loco- 
motive lui passa sur le corps. M. Giraud était un offi- 
cier des plus brillants du service sanitaire et avait fait 
toute la campagne du Dahomey. Ilétait âgé de quarante- 
trois ans. a 

La succession de M. Larroumet 
Paris, 28 janvier. —  M. Larroumet,  directeur des 

Beaux-Arts,  est très meaaoé, et son |successeur est 
déjà désigné. Ce  serait  de M. de La Pommeraye. 
Nouveaux incidents à la  Comédie-Française 

Paris, 28j envier. — Hier soir, c'était le mardi des 
abonnés; grande déception pour ceux-ci, en appre- 
nant que le spectacle a été changé. Beauooup d'entre 
eux n avaient pas été prévenus à temps. On était venu 
de bonne heure pour voir Thermidor, et le rideau se 
lève sur le Dépit Amoureux. 

Aussitôt, comme mû par un ressort, tout le monde 
crie : Thermidor Thermidor/ Les artistes s'arrêtent; 
la protestation continue ; on baisse le rideau. Peu 
d'instants après, il se relève; on reoommenoe le Dépit 
amoureux; lee protestations recommencent, le rideau 
retombe. 

Sept fois de suite, la chose se renouvelle, et cela 
pendant une heure et quart. 

Pendant ce temps, on tient conseil chez M. Clare- 
tie, et, d'accord avec la police, on décide d'annoncer 
au publie que, pour ne pas prolonger le scandale, on 
va rendre 1 argent. 

C'est M. Coquelin cadet, le semainier, qui fait l'an- 
nonce. 

On réclame encore Thermidor, et, avant de se re- 
tirer, le public applaudit les acteurs. 

La sortie s'effectue sans trouble, et chacun s'en va 
ea commentant cet incident inattendu et en . envi- 
sageant de diverses façons ses conséquences possi- 
bles. 
La santé du roi des Belges et de la comtesse 

de Flandre 
Bruxelles, 28 janvier. — Le roi Léopold est très 

souffrant; la comtesse de Flandre épuisée par ces 
longues veillées auprès de la princesse Henriette a 
eu hier plusieurs syncopes. 

Envoi de troupes au Tonkin    ^_^__ 
Marseille, 28 janvier. — On annonce l'envoi pro- 

chain de nombreux corps de troupes au Tonkin. Le 
Comorin, qui quitte Marseille demain, va prendre 
1.500 hommes à Toulon et à Oran. Le mois prochain 
aura lieu un nouvel envoi de même importance. 

La famille impériale d'Allemagne 
Berlin, 28 janvier. — Le Lokalanzeiger de ce ma- 

tin réduit à de justes proportions la nouvelle touchant 
le mauvais état de santé des trois fils aines de l'empe- 
reur. Il s'agit simplement d'un >e froissement attrapé 
en patinant et sans autres importance. 

Un contrebandier russe tué par un douanier 
Lemberg, 28 jaavier. — Un incident de frontière 

s'est produit ces jours-ci sur les bords du Zbrnez, 
rivière située dans le district de Borszezovr, sur la 
frontière de Russie. 

Un douanier russe, qui de la rive avait aperça sur 
le territoire galicien plusieurs contrebandiers chargés 
d'eau-de-vie. fit feu sur eux et traversa avec plusieurs 
de ses camarades la rivière gelée peur les poursuivre 
sur le territoire autrichien. Un contrebandier, paysan 
russe, reçut une balle dans le des et tomba raid* 
mort. 

Les autorités autrichiennes ont ouvert une enquête 
sur cet incident fâcheux. 

Le voyage d» la reine Victoria 
Londres, 28 janvier. — Le Truth annonce que 

l'enquête sur la situation sanitaire de la ville de Flo- 
rence ayant été favorable, la reine Victoria a repris 
son projet primitif de voyage en Italie et arrivera le 
26 mars à la villa Palmïeri, près Fiosole. 

La flotte italienne 
Rome, 28 janvier. — Le Messagero demande ce 

que signifie, en plein hiver, la concentration de dix • 
sept vaisseaux de guerre à Auguste, en Sicile, où ja- 
mais n'avait eu lieu nu tel déploiement de forces na- 
vales. L'ordre aurait été donné, en entre, dit ce j our- 

uLtwSfSJ^ «"?«<"» de dix vaisseaux devant re- 
i^ee if8 d« premiers. On affirmeencore qu'en plus 
î-if i°îî!. 2 £ï qo»tre "uUe faunes réunis ou de- vant se réunir à Auguste, une antre escadre serait ar- 

eeTa™!-^^6*  le, ^ferio-Lauria.   Pourquoi 
ces armements ? conclut le journal, et contre qui I 

Accident de <».hami<ri (de fer 

<rJgg*SjftafciB iWTÊBTi T-D'apres lesdernières nou- 
velles de lacement de chemin de fer d'Irvinjr ï!\ 

ses. Flusieurs chevaux aussi ont été tués. 

Une explosion Cinquante tués 

LES MARCHÉS A TERMI 
BULLETIN HfJ J«IR ™ 

ROUBAIX-TOURCOING. - SituaffcÏÏme par continuation. *«uznia 
On a enregistré 115,000 kil. comme suit : 
Caisse de liquidation   de Roubaix-Tom^oin. 

Buenos-Ayres type 1 : sur février 6,000   kilA 
5,g lj|; sur avril 15,000 kil. à 5,4^5,0» t 

'Su? "V4- 2^000 kil.  a 5,47 1J2, 5,000 à 5 45- 

kilos &    ,47 ll2; «nsemble ÔO.'OOO 
Caisse de LirjnJda^on de Tourcoing.  Buenos- 

Ajres type 1 : sur avril 5,000 k. 46 45   5 Anna 
5,4» ift aur mai 6,000 k. à 6,47 iW^S ï 

ÉSur juillet 16,000 kil. à 6.60,  sur août lo nnr. 
«il. h 5,521,8: ensemble 50,000kil '*** 

Bueuos-Avres type BP: BUT juillet 6,000 kiL 

doâSS^KK : 8UPJUin «*£ à 5,47 1,2, 

soutenus àoetteparité. On* a Sai« . S WolS* 
sur février, 5,o6o sur mars, ^obôTuf^vrï' 
15,000 sur mai, 10,900 sur iuin 5 non -Z ;,SE? 
35 000 sur août, 15,000 Z sep^br^etToOW 
octobre^ «a total 165-000 fc*T/ o.wosur 


